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La pratique des inondations dZfensives est dZj° couramment employZe aux Pays-Bas lorsque dZbute le
regne de Louis XIV. Elle conna”t cependant une nouvelle diffusion ~ partir des annZes 1660, ~ la faveur de
I©expansiordu royaume de France en direction du nord. Les archives militaires, alors en voie de constitution
en raison des mutations de la gestion des armZes, en portent la trace. De nombreux mZmoires et cartes, mais
aussi des correspondances, y sont consacrZs. La confrontation de ces documents fait appara’tre IQimportan
ce prise par les cartes dans IOadministratiommilitaire. COesta raison pour laquelle se dZveloppe une tradition
cartographique spZcifique. Les cas dOAudenardeet de Dunkerque montrent que leur Ztude est absolument
nZcessaire pour comprendre les mZcanismes des inondations dZfensives. Les cartes deviennent des sources
historiques plus riches que les textes : elles servent aussi bien de cadre prZalable que de rZceptacle ~ I0ex
pZrience, et participent pleinement au processus de mise en luvre des inondations. Plus largement, elles
servent de support au texte en mettant ~ disposition une information synthZtique que IOome rZdigerait que
pZniblement. Les cartes acquisrent ainsi un r™le iremplasable dans le processus de dZcision militaire et dans
le dialogue entre les divers Zchelons de I0armZeAu-del” de ces aspects techniques, les cartes dOapparate
montrent particulisrement instructives quant aux consZquences des inondations au cours des sieges. Elles

dZvoilent ce que les textes passent sous silence.

Introduction

Au cours du Moyen age, les douves remplies
dOeau renforcent les vertus protectrices des rempas
en freinant les prises dOassautLOabsencalOartillerie
puissante jusquOawve siscle permet de se satisfaire
dOunequantitZ dOeaurelativement modeste car il
sOagiteulement de dresser un obstacle ~ IQavancZe
de IQinfanterieAu cours du xvi siscle, le dZveloppe-
ment de IQartilleriémpose un nouvel usage de IOeau.
Il importe dZsormais dOinonderdes superficies de
plus en plus grandes, ce qui suscite des difficultZs
techniques croissantes. COestinsi quQenl542, les
habitants de Valenciennes procedent = un essai
dOinondation par barrage de IOEscaut. Entre le 3ar-
vier et le 3 fZvrier, les faubourgs de la ville sont
ennoyZs sous 1,5 m dOeauafin de bien prendre la
mesure de la faisabilitZ de |Qinondation(Bragard
2007, p. 110). Cette pratique militaire sOesparticu-
lisrement dZveloppZe au cours de la guerre de
quatre-vingts ans qui a opposZ les Provinces-Unies
"~ la monarchie espagnole. Les chroniques du temps
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regorgent de mentions d@hondations. Dans les
annZes 1570-1580, les belligZrants y ont recours *
de multiples reprises (Schama 1992, p. 56-61 ;
Thomas et Nazet 1995, p. 189). Les rZcits imprimZs
des grandes batailles des annZes 1630 soulignent
IGimportancedes inondations dans la tactique et
montrent bien comment elles influent sur IQissuales
combats (Hugo 1631 ; anonyme 1629). En 1672, les
Hollandais arretent la progression des troupes fran-
eaises en rompant les digues et en livrant leurs terres
" la violence des flots.

La mise en T uvre d@hondations dZfensives
nZcessite la rZunion de conditions naturelles et tech-
niques tout ~ fait spZcifiques, qui est possible dans
les actuelles provinces du nord de la France et au-
del’, © travers la Flandre, le Brabant et la Hollande.
De manisre gZnZrale, ces rZgions se singularisent
par la coencidence entre une pluviositZ gZnZreuse,
sans otre excessive, et un relief plat, dOautantmoins
favorable ~ 10Zcoulementapide des eaux que les
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sols, quOilsoient tourbeux ou limoneux, ont tendan-
ce " une certaine impermZabilitZ. Deux autres fac-
teurs mZritent dOtre soulignZs. Le premier concerne
le rZseau hydrographique : les plaines du nord de la
France et des Flandres sont le dZbouchZ dOn grand
nombre de cours qui y convoient des quantitZs dOea
tres importantes. En second lieu, la proximitZ de la
mer ne doit pas str e oubliZe. Lorsque le besoin sOa
est fait sentir, les poliorcste s nOHsitent pas " y avoir
recours, notamment dans les environs de Dunkerque.

Les inondations dZfensives sont assez peu docu-
mentZes dans IOlstoire militaire franeaise avant le
re gne personnel de Louis XIV. Il convient cependant
de prZciser quOn des principaux hydrauliciens du
sis cle, Humphrey Bradley, a ZtZ appelZ en 1596 afin
de sortir les troupes dOMnri IV du bourbier dans
lequel elles sOtaient enlisZes au cours du sie ge de La
Fere, o une inondation dZfensive avait ZtZ pratiquZe
(Harris 1961, p. 95-97). Ce nOst toutefois qud partir
des annZes 1660 que la documentation frane aise se
fait plus riche ~ ce sujet. Il faut donc attendre la pro-
jection des troupes franeaises au-del” des frontier es
picardes pour observer le dZveloppement de cette
pratique par les armZes du roi Tres ChrZtien. Le
dZveloppement de I@sage des inondations dZfen-
sives par les armZes franeaises sOiscrit dans un
contexte gZopolitique caractZrisZ par la conqust e des
actuelles rZgions septentrionales et IOocupation tem-
poraire dOgglomZrations des Flandres belges. Deux
dates emblZmatiques mZritent, de ce point de vue,
dOtre mentionnZes. En 1662, le roi de France ache te
le port de Dunkerque aux Anglais et prend ainsi pied
en mer du Nord et sur tout le sud de la plaine flaman-
de. En 1668, cOescette fois par les armes que Louis
XIV arrache la place de Lille aux Espagnols. En |Qes
pace de six ans, la France est ainsi parvenue ~
asseoir sa domination sur de nouveaux territoires
dont elle nOaplus ZtZ dZlogZe depuis. Au cours de
cette pZriode et dans les annZes qui suivent, les ingZ-
nieurs militaires prennent le contr™g de la rZgion et
de ses Zquipements militaires. Dans ce contexte, l@r-
mZe inte gre les inondations dZfensives ~ sa panoplie
stratZgique. Cette assimilation sOpere dans un
contexte de profonde Zvolution de 10anZe et de IQad
ministration militaire, dans lequel la cartographie joue
un r™e central.

Les annZes 1670 constituent en effet un tournant
dans la conduite de la guerre. Les officiers de Oter
rainQperdent de leur influence au profit des hommes
de cabinet qui dirigent les opZrations depuis I0aisre.

En France, le ministre Louvois et le marZchal gZnZ-
ral des logis Chamlay incarnent cette pratique (CZnat
2006). LOorganisation des troupes, le ravitaillement et
I@rmement des hommes, la planification des
opZrations, requierent une gestion de plus en plus
rationnelle et administrative. LOexplosion de la corres
pondance et des mZmoires militaires est le meilleur
rZvZlateur de cette mutation fondamentale. LOhistoire
de la cartographie gagne "~ stre lue " la lumiere de ce
changement. Depuis I@rriere, les nouveaux
dZcideurs ressentent le besoin dOinformationssur le
terrain de plus en plus prZcises. Il leur est Zgalement
nZcessaire de se reprZsenter clairement les qualitZs
dOuneplace forte, dOursite ou dOuneZgion. De ce
point de vue, la reprZsentation cartographique est
dOue ddhcomparable richesse, elle fournit un support
de rZflexion quOacun texte ne peut Zgaler. C@st dans
ce contexte que de nombreuses cartes figurant des
inondations dZfensives ont ZtZ dessinZes, elles sont
pour la plupart conservZes au Service historique de la
DZfense (SHD). Leur Ztude prZsente un intZrst aussi
bien du point de vue de IOtstoire de la cartographie
gue de celui des pratiques militaires.

Au cours du regne de Louis XIV se rejoignent
deux Zvolutions apparemment distinctes 1Ounede
IGautremais dont la confrontation mZrite toute notre
attention. LOassimilatiorpar I0Ztamajor franeais, et
principalement par Vauban, de la tactique de 1Qinon
dation dZfensive est accompagnZe par la gZnZralisa
tion et la standardisation de la cartographie militaire.
Il faudrait comprendre en quoi ces deux mouvements
se sont ZpaulZs. Le nombre de cartes reprZsentant
des inondations semble indiquer quQellesZtaient
nZcessaires ~ |IOennoiementles environs des places
fortes. Leur lecture aide © comprendre comment les
inondations fonctionnaient et ce quOellespouvaient
causer comme avantages ou dZsagrZments. Deux
questions mZritent donc dGre posZes. E quoi
servent les cartes ? Que nous apprennent-elles ?

Pour rZpondre " ces interrogations, nous suivrons
le processus suivant : prZsentation des caractsres
gZnZraux des cartes afin de bien cerner la nature de
IQinformatiordZlivrZe ; dZfinition du r™ledes cartes
pour la comprZhension du mZcanisme des inonda-
tions, et de la fonction qui est assignZe "~ ces
documents. Il deviendra alors possible de mesurer
ce que les cartes nous apprennent, au-del” de leur
objet initial. Cette interprZtation doit cependant tenir
compte, en premier lieu, de la qualitZ intrinseque de
IQinformatiorcartographique.
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1 Cartes de places fortes et don-
dations dZfensives caracter es
gZnZraux

Au cours du xvir° sie cle, la cartographie conna”tdes
dZveloppements considZrables pour sortir des atlas
et gagner le terrain. Monique Pelletier et Henriette
Ozanne ont montrZ comment la production cartogra-
phique franeaise de la pZriode sOesfaite le reflet

prZcis des Zvolutions des frontie res de la France et

comment elle forme un corpus original pour Zcrire
IOfsitoire de France (Pelletier et Ozanne 1995). II
sOgit dOoe Zvolution significative dans la mesure oe ,
jusque-I", les cartes Ztaient essentiellement publiZes
sous forme dO#as et cherchaient plus ~ montrer un
espace sorti des livres quOn territoire observZ sur le
terrain. Cette mutation s@p- re ~ la faveur du dZvelop-
pement de la pratique de la topographie et des
relevZs de terrain. De ce point de vue, la production
cartographique nZerlandaise de la fin du xvi° et du
dZbut du xvic siecle se montre particuliereme nt
Zclairante. Le dZveloppement des techniques hydrau-
liques sOst accompagnZ du progres des mZthodes
de relevZs de terrain et dOne clarification des modes
de reprZsentation cartographique. InitiZe hors du
monde savant, cette Zvolution nOapas tardZ ~ etre
intZgrZe aux enseignements universitaires. La crZa-
tion de la premier e Zcole dOigZnieurs europZenne en
1600 au sein de IOUniersitZ de Leyde fait, sur ce
point, figure de prZcurseur (Otterspeer 2000).
LOeseignement dispensZ aux futurs ingZnieurs mili-
taires y incluait la topographie et la cartographie (Dou
et Sems, 1600) et des manuels furent me me rZdigZs
et publiZs, un changement qui coencidait avec I0%gg
dOode la cartographie nZerlandaise.

Ce nOesguOaucours des annZes 1620 et 1630
que les nouvelles techniques de reprZsentation sont
importZes en France. Il sOagitlors essentiellement
de donner une image des actions militaires et du ter-
rain dans lequel elles ont pris place comme de leur
dZroulement. Certaines gravures de Jacques Callot
tZmoignent de ce souci constant de reprZsenter au
mieux le paysage et IOenvironnementdes grandes
batailles du siecle. Ces cartes nOontaucune assise
gZodZsique et ignorent la triangulation. En rZalitZ,
IOobjectifles cartographes nOesautre que de reprZ-
senter au mieux la disposition du terrain par de
simples procZdZs graphiques, sans y ajouter dOindi
cations ou de IZgendes. La plupart de ces cartes sont
restZes ~ 10Ztatdle manuscrit, ce qui a interdit une
large diffusion. En outre, les techniques de levZ et de
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dessin demandaient beaucoup de temps et limitaient
la production. NZanmoins, " la veille du regne per-
sonnel de Louis XIV, toutes les compZtences
requises pour le dZveloppement de la production de
cartes sont disponibles.

LOambitionmilitaire du jeune roi, qui a nZcessitZ
une refonte profonde de IOorganisationde 10armZe,
encourage fortement IOemploie ces savoir faire. La
volontZ de conquete de Louis XIV appelle IOadapta
tion des fortifications conquises aux besoins fran-
«ais, et la construction de nouvelles places fortes et
citadelles. Tout au long du regne, le budget des forti-
fications occupe une place prZpondZrante dans les
dZpenses de la monarchie. Par ailleurs, la longueur
des campagnes militaires et la diversification des
thZ%otresdOopZratiomequisrent de nouvelles modali-
tZs de gestion. Il faut pouvoir suivre 10Zvolutiordes
troupes et planifier les opZrations depuis Paris ou
Versailles. Tous ces changements ne deviennent
possibles que gr¥eceau dZveloppement de I0adminis
tration militaire, et plus spZcifiquement du GZnie,
dOunepart, et grkoce” IOusagede plus en plus rZgu-
lier, des cartes militaires. De fait, des les annZes
1660, les ingZnieurs militaires ont Zgalement pour
mission de dresser des cartes et des plans prZcis
des lieux dont ils ont la responsabilitZ. E partir des
annZes 1670, des plans sont systZmatiquement
joints aux dossiers des diffZrentes places fortes et
sont considZrZs comme des documents de rZfZren-
ce dans le mZcanisme de prise de dZcision. Enfin, ~
partir de 1691, un corps dOingZnieurs gZographes es
nettement distinguZ de celui des ingZnieurs militaires
(Berthaut 1902, p. 1-14). Le dessin des cartes est
dZsormais confiZ~ des techniciens spZcialisZs, vZri-
table consZcration de IQimportanceprise par les
cartes dans IOadministratioret la prise de dZcision
militaires.

Au cours de cette pZriode, les ingZnieurs gZo-
graphes mettent en place une sZmiologie prZcise et
normalisZe qui permet au lecteur de la carte de ne
pas se perdre dans le dZchiffrement des IZgendes.
Un code couleur tres stricte est ainsi instaurZ
(Sanger 1999, p. 50). Le rose reprZsente le b%otie
jaune les projets de constructions. Le vert est dZcli-
nZ en deux teintes diffZrentes. Le vert le plus clair
symbolise |Oeautandis que le vert le plus soutenu
reprZsente un espace inondZ ou menacZ par les
inondations. Le relief est, quant " lui, signalZ par des
hachures ou par une IZgende, sans que ne soient
jamais portZs les rZsultats dOumivellement prZcis.
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Enfin, les espaces cultivZs sont laissZs en blanc ou
IZgerement colorZs. Cette codification stricte permet
de faire ressortir avec clartZ IOespace potentiellment
inondable autour dOuneplace forte. Elle permet en
outre de mesurer, au premier coup dOiil, |OdfcacitZ
potentielle dOuneZventuelle inondation. De ce point
de vue, la normalisation de la cartographie traduit
bien les besoins exprimZs dans la correspondance
ZchangZe entre Louvois et Vauban.

Les bases de cette standardisation sont jetZes des
le milieu des les annZes 1670 et ne cessent de se
perfectionner dans les dZcennies qui suivent
(Blanchard 1979, p. 402). MalgrZ le besoin exprimZ
dOhomogZnZisert de moderniser la cartographie
militaire franeaise, les gZographes militaires restent
~ |OZcart du vaste mouvement de recherche, qui sGin
tie autour de la Cour et de IOAcadZmiales sciences
(Pelletier 1990, p. 39 et sq.). En effet, des 1669, les
mZthodes de triangulation connaissent un nouvel
essor, avec la mesure par I0abbZ Picard, de la distan
ce sZparant le village picard de Sourdon et la ferme
de Malvoisine, situZs entre Hurepoix et G%otinais.
Picard et La Hire effectuent, en outre, les dZtermina-
tions astronomiques qui permettent de mieux reprZ-
senter les contours de la France. Ces travaux sont
les prZludes de la triangulation gZnZrale du royaume
qui ne sera menZe ~ bien quOauxvie siscle. COest
Zgalement IOabb2icard qui dZmontre IQimpossibilitZ
de dZtourner les eaux de la Loire vers celles de la
Seine afin dOalimentefles jardins de Versailles. Au
cours du regne de Louis XV, la cartographie militai-
re ne porte aucune trace de ces recherches et de
rZels progres effectuZs en matiere de calcul des dis-
tances et de reprZsentation de IQespaceDe ce point
de vue, elle reste encore assez rustique. Mais 10exi
gence militaire et administrative qui pousse ~ la s tan-
dardisation des modes de reprZsentation a un pro-
fond impact sur la cartographie franeaise. En effet,
cOespar la rencontre des deux univers, scientifique
et militaire, que la cartographie pourra franchir un
nouveau palier dans la qualitZ de la reprZsentation
au xviie siecle.

Les cartes figurant les inondations dZfensives, pour
la plupart conservZes au SHD, dans le fonds
dOechives du GZnie, ont fortement bZnZficiZ de ces
changements. Elles sont insZrZes dans la documenta-
tion concernant la construction et I@ntretien des
diffZrentes fortifications du territoire : devis, mZmoires,
correspondances. Ces collections dZbutent dans les
annZes 1660, puis Zvoluent au grZ de la prise et de la

perte de places jusquOauxix¢ siscle. Si quelques
documents antZrieurs ~ cette pZriode y sont conser-
vZs, ils sont marginaux. La constitution de ces collec-
tions participe de la mutation administrative qui affec-
te I0armZeau cours du regne de Louis XIV. Cette
Zvolution sOaccompagne dOun recours de plus en plus
systZmatique " la reprZsentation graphique et carto-
graphique. DOabordiniquement textuel, les donnZes
rassemblZes dans ces cartons sOenrichissentu fil
du temps de dessins techniques comme de cartes, si
bien quOTa fin du regne, la constitution des dossiers
et mZmoires sOaverestre strictement normalisZe
(Blanchard 1979, p. 402). Les mZmoires et devis
doivent stre illustrZs par des cartes et des dessins.
Ces derniers ont pour fonction principale de faciliter
IGapprZhension des questions techniques par les res
ponsables des fortifications. La bonne lecture dOun
plan ou dOunearte permet de sOZpargnete pZnible
dZchiffrage dOurrapport dOingZnieurLa reprZsenta-
tion graphique facilite ainsi la communication interne
de IOadministratiordu GZnie.

La fonction de ce corps dOarmZequi nO&aZtZ soli-
dement constituZ que dans les annZes 1690, est de
veiller ~ la bonne santZ de |QarmaturedZfensive du
royaume (Blanchard 1979). Il doit, avant tout,
construire et entretenir les places fortes et les fortifi-
cations du royaume, meme si au fil du temps ses
missions se sont diversifiZes, notamment en raison
de IOimportance prise par les voies de navigation &i-
ficielles et par leur nZcessaire entretien. La concen-
tration des efforts des ingZnieurs du GZnie sur les
fortifications est lourde dOimplication sur la natte des
cartes produites. Celles-ci doivent, en premier lieu,
donner une idZe claire de IOZtates fortifications et
des travaux ~ conduire pour la meilleure mise en
dZfense possible des places. Cet impZratif conduit ~
centrer les cartes sur le b%otilui-meme, ce qui rap-
proche la t%ochedes ingZnieurs de celle des archi-
tectes.

La reprZsentation du b%otine saurait toutefois
rendre compte de la situation gZnZrale dOuneplace
forte. La prise en compte du cadre dans lequel elle a
ZtZ ZdifiZe se rZvele «tre fondamentale. Les ingZ-
nieurs cartographes doivent ainsi faire figurer le relief
et le rZseau hydraulique dans lesquels la fortification
a ZtZ construite. COest ce titre que les inondations
dZfensives et leur Ztendue sont dessinZes sur les
cartes conservZes dans les archives du GZnie. En
effet, les inondations participent pleinement du syste -
me dZfensif mis en place par les ingZnieurs et leur
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prise en compte est nZcessaire " la prise de dZcision
globale. Leur amplitude ou leur Ztroitesse condition-
nent la construction de fortifications. Toutefois la reprZ-
sentation des inondations nOest pas IQobjet principal
des cartes dans lesquelles elle sOintegre : I0objectif
principal de ces documents est dOexpliquer le systeme
dZfensif de la place concernZe par la figuration de 10Oen-
semble du b%oti fortifiZ. Les cartes qui servent de
sources " cette enquste sOapparentent en quelque
sorte aux photographies dOobjectifs, prises par IQavia-
tion militaire avant la conduite dOopZrations armZes.
Elles sont le reflet dOune cartographie spZcifiquement
militaire, satisfaisant les demandes et les usages par-
ticuliers de IOarmZe. MalgrZ cela, ou gr¥oce " cela, elles
renferment une tres grande quantitZ dOinformations
tres utiles pour qui veut comprendre le fonctionnement
des inondations dZfensives.

2 Cartographie et mise en oeuvre
des inondations

Pourquoi recourir aux inondations dZfensives ?
Cette question, quOil est nZcessaire dOaborder, incite ~
insZrer les techniques hydrauliques dans le contexte
militaire global de la fin du xvie siecle. Fortifications et
sisges sont alors des donnZes structurantes de la
guerre sur terre (Faucherre 1991 ; Parker 1988). Les
territoires sont tenus et conquis " partir des places
fortes qui les dominent : prendre une ville, cOest
prendre un territoire. Les sisges ont donc une impor-
tance stratZgique considZrable. lls rZclament de la
patience de la part des parties en prZsence. Les uns
doivent savoir tenir et rZsister, tandis que les autres
doivent prZparer IQassaut et attendre le moment oppor-
tun oe |Oattaque fera mouche (DrZvillon 2007, p. 149-
170). Pour tous, le temps est un ennemi : les assiZgZs
voient fondre leurs rZserves au fil des jours, tandis que
les assaillants risquent, chaque jour, IQarrivZe de ren-
forts et de secours apportZs " la ville menacZe (CZnat
2006). Pour prZcipiter les ZvZnements, |Qinitiative
revient aux assiZgeants. lls ont pour cela essentielle-
ment deux armes : |Qartillerie et la sape.

Le pilonnage systZmatique des parties les plus
faibles et les plus exposZes des remparts permet dOou-
vrir des breches dans lesquelles peuvent sOengouffrer
les troupes ~ pied. Canons et mortiers sont, de ce
point de vue, les premiers atouts des assaillants. Pour
seconder IQeffort de leur artillerie, les assiZgeants peu-
vent Zgalement rZalisZes des sapes, galeries creu-
sZes en quinconce depuis le camp des agresseurs
jusque sous les remparts de la ville convoitZe. Ces
galeries dZbouchent sous des zones vulnZrables de
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IOZdifice, et il est alors possible de provoquer I0effon-
d r ement des remparts en y dZposant une mine dotZe
dOune forte charge explosive (Vauban 1992). Face ~
ces deux menaces, les assiZgZs sont dZmunis, °
moins quQils ne disposent dOune artillerie puissante
susceptible de diminuer la force de frappe de leurs
ennemis, mais qui ne peut otre employZe quOavec
parcimonie en raison de IQimpossibilitZ de renouveler
les stocks de boulets. LOattente de secours capables
dOouvrir un second front devient alors la seule issue
possible.

Le recours " IOhydraulique donne aux assiZgZs une
chance supplZmentaire de bZnZficier de |QOapport de
renforts significatifs et ralentit meme la chute de la ville
au point de la rendre infructueuse pour les assiZ-
geants. Les assiZgZs peuvent attendre deux bZnZ-
fices dOune inondation. Si la quantitZ dOeau dZversZe
est suffisante, il est possible que celle-ci repousse
|Oartillerie ennemie assez loin pour que la ville soit
maintenue hors de sa portZe. Plus sZzrement, en
inondant leur territoire, les dZfenseurs provoquent
IOhumidification et IQalourdissement des sols, ce qui
entra’ne I0effondrement des sapes : IOinondation
dZfensive contribue fortement ~ sZcuriser les rem-
parts. Ennoyer le territoire ralentit considZrablement
la progression des assaillants et les fragilise face ~
|OarrivZe dOZventuels secours. Les assiZgeants sont,
en outre, fort dZpourvus face " une telle tactique, °
moins de dZtourner le cours dOeau ~ IQorigine de leur
malheur. Si IOinondation est bien conduite et initiZe au
bon moment, elle peut entra’ner des pertes considZ-
rables, matZrielles voire humaines.

LOarme hydraulique, lorsquQelle est disponible,
reprZsente un atout non nZgligeable pour les assiZgZs
et peut conditionner |Qissue dOune confrontation. Les
Zdiles et les chefs militaires ne IQignorent pas et pren-
nent les dispositions nZcessaires "~ IQutilisation de cette
technique. En rZalitZ, prZvoir le recours " IQinondation
dZfensive sous-tend IQadaptation de toute la fortifica-
tion. Les remparts doivent protZger la ville de la pZnZ-
tration des eaux et IOabstraire de son environnement
direct afin dOen faire une vZritable "le. Vauban a pris en
compte ce paramstre dans IOensemble des grands tra-
vaux quQil a conduits dans les provinces du nord de la
France et de la Belgique. Si IOune des caractZristiques
de la poliorcZtique moderne est de tourner le dos " la
verticalitZ ostentatoire du donjon mZdiZval, elle ne
renonce pas pour autant ~ donner de la hauteur ~ ses
rZalisations (Grodecki 1957). Certes les citadelles de
Vauban sont davantage connues pour leur plan en
Ztoile que pour leur ZIZvation, mais il nOen reste pas
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moins quOkes surplombent les campagnes qui les
environnent, alors que la succession des bastions et
des chemins couverts donne I@npression de construc-
tions planes et masque le dZnivelZ qui leur est donnZ.
Ce glacis dZfensif a bien szr pour fonction essentielle
de dZcourager les artilleurs ennemis, mais il se montre
Zgalement fort utile en cas de recours ~ I@ondation
dZfensive. Il isole IOspace dZfendu d@ne campagne
vouZe " st re recouverte d®aux stagnantes.

Pour quOellgoue correctement son r™leet quOelle
conserve une certaine profondeur, IQeaudoit etre
contrainte par des digues, faute de quoi elle se
rZpand trop librement et perd de son efficacitZ. Dans
le cadre de la mise en dZfense dOuneplace, Vauban
prZvoit toujours la construction dOimportantedevZes
de terres qui divisent le territoire en autant de cellules
au sein desquelles le niveau de IOeauest assurZ
(BZlidor 1737, t. 2, p. 272). En rZalitZ, IOinondation
dZfensive engage |Oensemblede la fortification et
influence fortement son profil. Sa rZalisation nZcessi-
te la mise au point dOune technique et dOune procidd
re stricte adaptZe ~ chaque site. Gr¥%.ce” ses nom-
breux mZmoires, Vauban dZvoile les mZthodes quQil
conseillait ddemployer

Le recours " I@iondation dZfensive s@npose par la
force des choses lorsque la place ~ protZger est b%ie
sur un cours d®au. En le barrant, les assiZgZs provo-
quent immanquablement I@ondation du lit majeur de
la rivier e ou du fleuve concernZ. Le cas des inonda-
tions d@udenarde situZe sur le cours de I@scaut,
montre > quel point ce procZdZ est techniquement exi-
geant (Vauban 1678). En 1678, Vauban a rZdigZ un
mZmoire ~ |@ttention des officiers en charge de la dZf-
ense de la place. Dans ce bref texte, il leur explique
comment procZder ~ l@nnoiement des environs de
|@gglomZration dont ils ont la charge. La premisre
Ztape consiste = gonfler le niveau de IOau contenue
dans les fossZs de la ville afin de constituer une rZser-
ve massive, stratZgiqguement importante, comme nous
le verrons par la suite. Cela implique de fermer I0strZe
de I®au dans la ville elle-me me et de la diriger exclu-
sivement en direction des fossZs. Il faut, pour cela,
laisser les Zcluses dOmont ouvertes et fermer celles
dOwal. Au cours de cette premiere Ztape, |Oau doit
monter en sorte qu@lle ne laisse Zmerger quOne ban-
quette de @ pieds et demi de large sur un pied et demi
de hautQle strict nZcessaire pour qu@n soldat puisse
marcher autour des remparts de la ville. Une fois les
fossZs remplis ~ 1@ptimum de leur capacitZ et ~ 10p-
proche des troupes ennemies, il convient de fermer le

plus hermZtiquement possible les entrZes du fleuve
dans les fossZs de la ville. La rZalisation de I@honda-
tion implique que les ZIZments dOechitecture hydrauli-
que, c@st-"- dire les Zcluses, soient particulis rement
solides, mais aussi que les fortifications soient suffi-
samment ZlevZes par rapport au niveau du sol pour
contenir I®au du fleuve. En fonction des sites, |®au
est dirigZe de manie re plus ou moins coercitive. Dans
le cas dOadenarde, la matrise de I®au nOapas
nZcessitZ de profonds amZnagements hydrauliques.
La ville, nichZe dans un mZandre de I@&scaut, est dZj”
suffisamment Ztendue, lorsque les Franeais en pren-
nent possession, pour former un verrou sur le cours
du fleuve. E IGiverse, IGiondation de Mons nO&tZ ren-
due possible quOa prix de 10#ction de digues impo-
santes autour de la ville (SHD, AIG (archives dQispec-
tion du GZnie), article 14, Mons). Ces levZes forment
autant de cellules retenant I0au dans une campagne
plane ettres Ztendue o cette eau se serait, sans cela,
perdue. Les caractZristiques du site commandent, de
la sorte, les travaux ~ effectuer.

Une fois IGiondation rZalisZe, Vauban ne renonce
pas ~ utiliser de manis re dynamique la masse d@au
accumulZe. Les rZserves constituZes dans les fossZs
de la ville peuvent « tre 1%0bZes de manis re brutale
|Owal de la ville, sur le c™Z dZpourvu d@iondations. II
convient pour cela dOuavrir les Zcluses dOmont de
maniere ~ augmenter la pression de IQau sur les
Zcluses d@val. Ces dernier es doivent « tre ouvertes au
bout dOn quart dObure de sorte qu@lles libe rent |@au
tres brutalement, crZant ainsi un vZritable effet chasse
dOau (Vauban 1678). UtilisZe en cas d©pZrations
ennemies, cette technique permet ~ coup szr de les
repousser. Vauban postule en effet que les assaillants
sOe prennent d@bord aux points faibles du system e
dZfensif, cOst-"-dire aux Zcluses d@val, I’ o+ |I®au
doit couler avec le plus ddntensitZ. Le mZmoire de
Vauban donne donc des informations tre s prZcises au
sujet de la conduite des inondations, mais il ne prend
tout son sens quOauprix dOuneconfrontation avec
une carte du site.

Les explications de Vauban demeurent assez abs-
traites. La carte dessinZe quelque temps auparavant
contient, quant ~ elle, toutes les informations nZces-
saires " la bonne intelligence des opZrations (C Plan
dOOudenardeE, 1674, SHD, AIG, 1 VM 214, nj3)
(fig. 1). La reprZsentation du relief explique la dimen-
sion que Vauban entend donner ~ son inondation :
les coteaux entre lesquels IOEscaut a creusZ sontlila
limite naturellement. 1l devient ainsi logique de ne
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pas prendre la peine dOdifier des digues tout autour
de la place forte. Alors que le texte reste allusif quant
" la localisation des diffZrentes Zcluses permettant de
contr™er le flux de 10au, la carte permet de les locali-
ser avec prZcision et de donner ainsi corps aux pres-
criptions de IQigZnieur. Surtout, la carte dZvoile les
consZquences immZdiates de IQiondation et son
importance stratZgique. Il appara’t ainsi que le c™Z
d@val demeure ~ sec et n@st pas protZgZ par |@au.
Sa protection est assurZe par une fortification bastion-
nZe assez puissante. E I@verse, le c™Z dOmont est
protZgZ par une inondation qui sO#&nd sur deux
lieues. La diffZrence entre les deux c™Zs de la ville du
point de vue de I@iondation est confirmZe par la fai-
blesse des fortifications b%des sur le c™Z d@mont. En
d@utres termes, l@hondation dZfensive se substitue
aux fortifications, des lors qu@lle peut atteindre des
proportions suffisantes. Les inondations constituent
donc une ressource stratZgique capitale. Elles per-
mettent non seulement de gagner du temps dans la
mise en place des systsmes dZfensifs, mais aussi
dOZcoomiser les fortes sommes dOgsgent qui, ~
dZfaut, devraient » tre investies dans les fortifications.
Ces informations qualitatives sur le r™e exact de
IGiondation ne sont fournies que par la lecture attenti-
ve des donnZes spZcifiques de la carte. Tout porte
ainsi ~ croire quOles participaient pleinement de la
pensZe des ingZnieurs. Un exercice similaire au sujet
de mZcanismes d@iondations plus complexes confir-
me ces conclusions.

E Audenarde (fig. 2), I0au disponible est utilisZe sur
place. Les militaires nOnt toutefois pas cantonnZ les
inondations ~ ce seul cas de figure. E Lille ou
Dunkerque, |®au disponible localement n@st pas tou-
jours suffisante et il faut la faire venir, parfois de fort
loin, pour inonder les environs. Concentrons-nous sur
IOremple de Dunkerque, o le recours aux inonda-
tions dZfensives est bien antZrieur ~ la conqus te fran-
eaise. Vauban en a dZcrit le mZcanisme dans un
mZmoire de 1677 adressZ ~ Louvois (Vauban 1677).
Pour bien le comprendre, il importe de prendre en
considZration le fait quOa tant que port et arsenal,
Dunkerque doit «tre rZgulier ement alimentZ en eau
douce. De fait, les darses sont le dZbouchZ d@n
important rZseau de canaux de drainage. LOapport
principal d@au douce provient toutefois du canal
reliant Bergues et Dunkerque. Les canaux situZs au
nord et ~ I@uest du port ont, par ailleurs, ZtZ rZnovZs

ou creusZs ~ I@ccasion de I@sssc hement des Mo'r es
par Wenceslas Cobergher au cours des annZes 1620
(QuarrZ-Reybourbon 1892). COst sur le maniement
de cette armature hydraulique que repose la mise en
eau des environs de Dunkerque. Il convient, dans un
premier temps, de bloquer la pZnZtration des eaux
douces dans les darses du port et de les laisser s@c-
cumuler dans les canaux qui les contiennent. Afin dOe
augmenter la charge, Vauban estime Zgalement utile
dOyaisser pZnZtrer |®au de mer lorsque la marZe est
haute. Le dZclenchement de I@hondation repose donc
sur Iversion du mZcanisme hydraulique en place
dans la rZgion. Une fois les canaux remplis ~ leur
niveau maximum, les sapeurs peuvent procZder au
percement des digues afin de libZrer 1®au dans les
terrains les plus adZquats et les plus directement
exposZs "~ |OwancZe des troupes ennemies. La cam-
pagne dunkerquoise est en effet striZe de digues qui
forment autant de cellules permettant de retenir les
eaux stagnantes.

La lecture des cartes des inondations de Bergues,
associZe ~ celles de Dunkerque, montre que, loin
dOtre me |Zes, 1@au de mer et I0au douce sont rZpar-
ties sur des zones bien distinctes du territoire®
L@ondation des environs de Dunkerque doit donc st re
progressive et tenir compte du risque rZel encouru par
les assiZgZs. La dernis re Ztape dans la rZalisation de
I@hondation consiste ~ attendre I0&ivZe des eaux de
I@a, conduite de Gravelines > Dunkerque par le canal
de Bourbourg. LOenoiement de la zone repose donc
sur IOtilisation de trois rZserves dOau nettement dis-
tinctes. Si les deux premieres, les eaux douces se
dZversant dans le port de Dunkerque et IOau de mer,
sont immZdiatement disponibles, la troisieme est
dZtournZe de son cours habituel pour «tre portZe au
niveau du territoire ~ protZger au prix dOmZnage-
ments coZteux. La coordination de ces trois sources
s@ppuie sur une parfaite connaissance du territoire,
mais aussi sur la cartographie du rZseau hydrogra-
phique local. Vauban a lui-me me rZalisZ une carte de
toutes les voies dOau de la Flandre maritime (C Carte
gZnZrale de la navigation proposZe dans les parties
de la Flandre, du Hainaut et de |@rtois E, 1706, SHD,
AIG, article 5, section 9, =@ 1, carton 1) (fig. 3). Il y a
reportZ les ouvrages rZalisZs comme les ouvrages
souhaitZs, avec les me mes codes que ceux employZs
pour les fortifications. LOobjete la carte est double
puisquOikOagiZgalement de dresser une carte du

1) CPlan de la ville de Bergues E, 1678, SHD, AIG, article 8, Bergues, carton 1 ; C Plan de Dunkerque et de ses envi-
ronsE, 1695, SHD, AIG, article 8, Dunkerque, carton 1 ; C Carte des environs de Dunkerque, Nieuport, Furnes et
Dunkerque E, avant 1713, Institut gZographique national, cartotheque, CH 217 C.
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rZseau navigable de la rZgion. Il nOen reste pas mios
que ce nOestquO~sa lecture que le mZcanisme
dOinondation devient intelligible. Le dZploiement d la
technique militaire est rendu possible par la produc-
tion de IQinformatiorcartographique qui trouve I° un
premier usage.

Dans le cas de Dunkerque, tel qu@ est transcrit par
un plan de 1695, I@tilisation de I0au semble avoir ZtZ
dZterminante (C Plan de Dunkerque et de ses envi-
rons E, 1695, SHD, AIG, article 8, Dunkerque, carton
1) (fig. 4). Le sud des remparts, immZdiatement bordZ
par une zone marZcageuse artificiellement entrete-
nue, comme en tZmoigne la prZsence de fossZs ortho-
gonaux, est assez |IZgerement fortifiZ, meme si la
darse du port fournit un nouvel obstacle. A 10st, le sys-
teme de dZfense ne voit s@ligner qu@ne seule ligne
de remparts non bastionnZs ; mais il faut reconna’tre
gue la basse ville offre une barrie re de protection sup-
plZmentaire. MalgrZ cela, les ouvrages dZfensifs de
ces deux parties apparaissent bien moins massifs que
ceux que 100 observe au nord de la ville. En direction
des Dunes, les trois remparts successifs, tous sZparZs
les uns des autres par des fossZs en eau, sont
appuyZs par un ouvrage ~ corne. Cette disposition
tient compte du prZcZdent constituZ par la bataille des
Dunes, au cours de laquelle la ville tomba ~ 10isue
dOne attaque conduite ~ partir du cordon littoral
(Coquart, C Plan de la ville de Dunkerque E, 1658,
SHD, LIB 239) (fig. 5). Elle montre nZanmoins que la
ma'trise de I@au constitue un ressort nZcessaire ~ la
dZfense de la ville. L o+ 100 ne peut y recourir,
comme au nord de la ville, les fortifications sont beau-
coup plus massives. La carte est riche d@nseigne-
ments quant " IQirportance stratZgique des inonda-
tions, alors que les textes ne permettraient pas d@n
prendre la mesure.

3 Les usages de la cartographie

Le fonctionnement des inondations dZfensives
sOappuiesur la ma’trise de techniques complexes et
sur la coordination entre les diffZrents acteurs de la
dZfense dOuneplace. Surtout, les inondations sont
considZrZes comme pisces " part entiere de la stra-
tZgie, ce qui signifie que leur Ztendue potentielle doit
stre prZcisZment connue par les chefs militaires. Ces
derniers doivent en effet savoir, aussi prZcisZment
gue possible, quelle est la surface de terres recou-
vertes par IOeadors du dZclenchement des inonda-
tions. En dOautregermes, le barrage dOuneiviere ou
le percement de digues ne sont pas des opZrations
improvisZes, dZcidZes sous la pression de circons-

tances. Dans ce sens, les cartes permettent de gar-
der la mZmoire des expZriences dOinondatioret de
montrer, aussi nettement que possible, le rZsultat
potentiel, car dZj” observZ, dOune telle opZrationLes
archives indiquent clairement que les strateges pro-
cZdaient ~ des essais, des expZriences, afin de
mesurer |OdicacitZ dOunenondation. Nul autre dos-
sier que celui de Dunkerque, et de la Flandre mariti-
me, nOerfait aussi franchement part.

Au cours des annZes 1670, le port de Dunkerque
et son arriere-pays font IQobjedOurinvestissement
stratZgique tres puissant. Les objectifs de la Guerre
de Hollande en font naturellement la tste de pont, ou
la base arriere, selon les circonstances, des troupes
franeaises. LOarmZale Louis XIV ne saurait donc y
tolZrer la moindre faiblesse, si bien que les affaires y
sont traitZes avec la plus grande diligence. Louvois
procede aux arbitrages budgZtaires depuis la Cour,
tandis que Vauban oriente et supervise la mise en
dZfense de la rZgion en sOy dZplasant inlassablemen
depuis son repaire de la citadelle de Lille. Les deux
hommes Zchangent leurs vues dans une correspon-
dance nourrie, heureusement conservZe au SHD.
LOimportancede la cartographie y appara’t sans
ambages, ce qui permet ~ Vauban de dZcrire I0Ztat
du pays "~ son supZrieur hiZrarchique avec la plus
grande Zconomie de mots. Le 20 juillet 1677, il Zcrit
ainsi © Louvois :

C Pour commencer par le 1 article, vous observe-
rZs, sOivous pla’t, Mgr, que IQinondatiorest marquZe
sur cette carte par une ligne pointZe et rougie ; mais
remarquZs premisrement quQellea ZtZ prise sur les
grandes marZes, ~ la hauteur des quelles IOinondation
du pays ne sOelZvera jamais tant, et secondement, ge,
quoiquOellesoit marquZe aboutir jusqu®”Dunkerque,
que nZanmoins elle nOyarrivera que par interruption,
laissant toujours quantitZ de lieux secs, et isolZs,
assZs spacieux pour y pouvoir Ztablir une circonvalla-
tion, quoique tres difficile, tant par les ponts quOifaut
nZcessairement faire sur cing canaux considZrables,
que par le trajet dOundres grande quantitZ de marres
et flaques dOeauqui se feront «a et I", et de petits
Watergans, qui ne paraissent rien prZsentement, et qui
pour lors seraient pleins dOeaugt dDautanplus incom-
modes, que se plongeant dDespace autre dans ces
marres, on aura peine " les dZmeler, et tel croira
nOavoique deux pieds dOeau traverser, qui tout dOun
coup tombera dans un fossZ o il y en aura 5 ou 6.
Avec tout cela on ne laisserait pas de circonvaller
Dunkerque, et dOervenir ~ bout si le fort Louis ne se
rencontrait en chemin, qui vZritablement rendra la
chose en quelque fason impossible, quand il sera mis
en Ztat quOorle prZtend mettre E (Vauban 1677).

La prZsentation du rZsultat repose donc quasi uni
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quement sur la reprZsentation graphique, et Vauban
se contente, dans sa correspondance, dOerdonner
les clZs de lecture. Il ne lui est pas nZcessaire de
sOappesantisur le rZsultat de IOinondation; il lui suf-
fit de signaler = son lecteur que 10Ztendueest reprZ-
sentZe, sur la carte, par une ligne rouge. Au-del” de
IOindicatiorobjective, Vauban avance des analyses
personnelles. Il tempere IOenthousiasmeZventuel de
Louvois en prZcisant que les mesures ont ZtZ rZali-
sZes ~ |OoccasiondOuneinondation conduite lors
dOunegrande marZe. Vauban prZsente meme ses

doutes sur IOdicacitZ de I0inondation, puisquOil estime

que les quelques pisces de terre quQelle laisse Zme-
ger peuvent servir de support ~ une circonvallation.
LOargumentatiorde Vauban suit trois Ztapes : la prZ-
sentation des faits par les cartes, celle dOZIZments
critiques et enfin 1Qavispersonnel de 1QingZnieur
Vauban donne " Louvois tous les ZIZments utiles " la
construction dOurpoint de vue personnel. Gr%oce™ la
carte, le ministre peut en effet juger aussi bien des
faits que de IOopinion de ®uban. En dOautres termes,
la carte sert au dialogue entre deux hommes situZs "
deux fonctions et ~ deux niveaux hiZrarchiques dif fZ-
rents, IOurdZpendant de |Qautre Sans la carte, les
prZsentations de Vauban ne seraient dOaucunautilitZ
et Louvois serait dans IQincapacitZde se faire une
opinion sur la situation. La rZponse que le ministre fit
" son ingZnieur en est |Qillustration:

C Je vous renvoye toutes les cartes des inonda-
tions dOautourde Dunkerque, qui Ztait joint ~ votre
lettre du 20. Si IOinondatiorpouvait autant approcher
de Dunkerque qudil est marquZ sur cette carte, laom-
munication dOunecirconvallation me paraitrait absolu-
ment impossible [E]. Ce que vous dites quOiy aurait
possibilitZs quOiy ait des ennemis qui sOZtablissent
Furnes pour, en occupant ce poste, avoir la commodi-
tZ de faire passer sur IQinondatiorde Bergues autant
de bateaux armZs quOilgugeront ~ propos, devrait, ce
me semble, faire penser aux expZdients dOempecher
que les canaux qui aboutissent = Furnes, venant de
Dunkerque et de Bergues, ne leur donnassent les
moyens de jetter lesdits bateaux armZs sur les inon-
dations E (Louvois 1677).

La carte peut ainsi se substituer ~ la rZalitZ quQel
le reprZsente tout en IOenrichissantdOinformations
utiles aux dZcideurs. Vauban enjoint ainsi ~ Louvois
de prendre C garde "~ certains chiffres marquZs aux
environs des canaux de Bergues, et de la Mo're,
[car] ce sont les profondeurs de IQinondationmesu-
rZes selon les marZes moyennes, qui est celle sur
laquelle jOairrstZ mes niveaux E (Vauban, 1677).
En tant que mZmoire de |QexpZrience/es cartes
deviennent des pisces ma’'tresses de la correspon-

dance administrative, au point dOenstructurer le
contenu. La constitution des cartes devient une
Ztape intZgrZe " 10Zlaboration des dossiers. COeshe
nouvelle fois IOexemplale la Flandre maritime et de
IOarrisre-paysde Dunkerque qui permet le mieux de
comprendre comment fonctionnait le recours ~ la
cartographie. La lettre de Vauban ~ Louvois datZe du
20 juillet 1677 porte essentiellement sur les inonda-
tions de Dunkerque mais prend Zgalement en consi-
dZration les cas des places fortes avoisinantes.
Vauban souhaite en effet que tout le pays puisse str e
plongZ sous les eaux en cas dOattaqueennemie. En
IOabsencede carte mesurant les inondations, son
propos se montre beaucoup moins tranchant :

CA |OZgardie Bergues, son inondation enveloppe-
ra le fort Franeois, se communiquera avec celle des
eaux douces, avec la grande et petite Mo‘re couvrant
tout IQespaceentre elle et le canal de Bergues, sOZten
dra le long de la Colme jusquQadort de Linck, la rivie -
re dDAagt le canal de Bourbourg, quQellgraversera
sur la largeur de demi lieue, ou environ, poussant une
pointe jusque vers Cravick, dOoe partira un grand anal
qui va jusqud Gravelines, noyant le chemin de
Bourbourg, et jetant une infinitZ de flaques dOeau” et
I dans le pays aux environs de ce lieu E (Vauban
1677).

L@vocation de I@hondation de Bergues renvoie,
dans ce cas, " so n fonctionnement gZnZral et ~ 10%o-
cation de I@rigine des eaux qui y sont destinZes.
Vauban n@vance aucun fait tangible susceptible de
dZmontrer |QdicacitZ Zventuelle dOuneinondation
dZfensive. En rZalitZ, il estime que C pour bien diriger
les inondations de ce pass, il en faut faire une carte
comme dont il est parlZ au commencement de cette
lettre, sur laquelle on dressera une instruction chiffrZe
de ce qudiy a " faire, et cOst ~ quoi il faut employer
M. de Belletor, et quelques autres, aussit™ quOihura
achever ~ St Omer E (Vauban 1677). Vauban consi-
de re donc que le levZ dOne carte participe du proces-
sus mem e dOBboration et de planification de IGionda-
tion. Il ne sert” rien, selon lui, dO¥oquer de telles opZ-
rations en lOabsencede reprZsentation cartogra-
phique. L&au constituant un ZIZment incontournable
de la poliorcZtique rZgionale, le levZ de carte accom-
pagne donc la mise en dZfense des places. Ceci
explique, d@pres ce que signale Vauban, que des
ingZnieurs cartographes sont expressZment employZs
" cette t%she (Berthaud 1902). La mention de M. de
Belletor sOwe re ainsi particulie rement rZvZlatrice dans
la mesure oe elle permet dOdairer certaines des
conditions dO&boration des cartes. Celles-ci semblent
avoir ZtZ dessinZes par un nombre relativement res-
treint d@hgZnieurs spZcialement dZvolus ~ cette fonc-
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tion, ce qui explique en partie IObmogZnZitZ de la pro-
duction, procZdant Zgalement dOne exigence militai-
re. La destination unique des cartes et leur circulation
dans une pyramide hiZrarchique imposent en effet que
leurs lecteurs ne soient pas confrontZs sans cesse "
de nouvelles 1Zgendes. La correspondance nOyfaire
guere allusion, mais il para't vraisemblable que la
reprZsentation des inondations sur les cartes soit rZa-
lisZe en deux temps. Il convient tout dDabord de des-
ser la carte du site, puis de 1%.cheles eaux. Dans un
second temps, les cartographes se dZplacent sur le
terrain afin de prendre la mesure de |OZtenduedes
inondations. COestdonc la carte qui permet de
prendre la mesure de IOinondationmais cOestelle
aussi qui a commandZ sa mise en luvre par la
reprZsentation du terrain. NOoublionspas que les
militaires responsables des places ne sont pas des
natifs des lieux dont ils ont la charge et nOensont
donc pas familiers. LOZlaboratiorde cartes constitue
pour eux une Ztape obligatoire. Or, la carte prZsente
de manisre synthZtique IOhydrographieet permet
donc dOagirdOemblZeavec une relative prZcision.
InsZrZes dans les dossiers en tant que supports de
la prise de dZcision, les cartes nOersont pas moins
des documents utiles dOun point de vue technique ca
elles constituent IOundes ZIZments permettant la
mise en fuvre des inondations. De telles cartes ne
sont pas les seules " reprZsenter les inondations c ar
leurs vertus pratiques en limitent la puissance narra-
tive, apanage classique de la cartographie.

La reprZsentation cartographique des inondations
participe Zgalement du discours sur la guerre et les
batailles, sur des supports diffZrents de ceux que nous
avons ZvoquZs jusqu® prZsent. Les cartes, dont le
propos est essentiellement narratif, sont, la plupart du
temps, gravZes et produites selon des normes totale-
ment diffZrentes. 1l sOgit de montrer ~ quoi I(hondation
a servi dans le cadre dOn sieg e ou dOne bataille et
non plus d@xpliquer le fonctionnement de IGiondation.
Les jeux de couleurs nOnt plus, de ce fait, la me me
importance et les cartes peuvent se satisfaire de la
monochromie. Ces documents sdhscrivent dans le
cadre d@ne tradition qui dZpasse celui de la cartogra-
phie. Dans les annZes 1630 au plus tard, les rZcits de
bataille, essentiellement textuels, accordent une place
" des gravures reprZsentant les effets de IOgdraulique
militaire. Le rZcit de la prise de Breda constitue, de ce
point de vue, une source originale (Hugo 1631). La
narration des maniu vres hydrauliques de Maurice de
Nassau est en effet agrZmentZe dOne gravure tZmoi-
gnant de I@npact de I@hondation sur les environs de
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Breda. Tout I@rrier e-pays se trouve recouvert d@ne
hauteur dOau suffisante pour qu@ne navigation puis-
se y stre risquZe. Des bastions fortifiZs parse ment,
tels des "les, 10iondation et servent de base ~ |@rtille-
rie. L@nage ainsi produite Zvoque chacune des curio-
sitZs des inondations dZfensives et montre au lecteur
" quoi sert IOfdraulique militaire.

LObijectif des cartes de prestige est similaire, mais
avec des procZdZs diffZrents. Au lieu d@isZrer |Orpli-
cation dans une trame narrative linZaire et chronolo-
gique, les cartes la projette dans IOspace et la met en
scene sur un substitut de son cadre originel. Les
grandes batailles, tout comme les grands amZnage-
ments, sont les sujets habituels de ces productions
cartographiques. Les cartes sont gZnZralement
munies de colophons de grandes dimensions introdui-
sant le lecteur dans le contexte de la bataille. Chaque
bataillon est reprZsentZ avec soin de telle manier e que
IO0 puisse en reconna’tre aisZment les emblem es et
deviner quels chefs militaires Ztaient derrie re chacun
dOatre eux. Le cadre naturel, les fortifications et |@y-
drographie sont reprZsentZs de manis re succincte car
ils ne sont pas IObjet principal de la reprZsentation. Le
cartographe fait en sorte que le lecteur puisse s@nagi-
ner le dZroulement effectif de la bataille ou du sie ge. Il
sOgit Zgalement de mettre en valeur le souverain qui
a dirigZ le sis ge et d@lustrer symboliquement la hiZrar-
chie de IO fat et de I@rmZe. Les cartes deviennent de
vZritables outils de propagande, chargZs dOluistrer la
puissance de la monarchie. Certaines d@ntre elles
reprZsentent des inondations.

Ce type de carte a ZtZ produit en grand nombre et
nOst pas conservZ dans les me mes fonds que les
cartes que nous avons ZvoquZes jusqud prZsent.
Elles ne sont en rien liZes ~ des dossiers de type
administratif ou militaire, mais le SHD nOg dZtient pas
moins un certain nombre, telle une carte reprZsentant
la bataille des Dunes menZe autour de Dunkerque en
1658 (Coquart s. d.), qui met en scene le siege
conduit conjointement par les forces navales
britanniques et IQifanterie franeaise. Le document
montre clairement le r™e jouZ par IQiondation au
cours dOn sie ge qui fut dZterminant, >~ quelques mois
de la signature du traitZ des PyrZnZes. Les troupes
franeaises sont en effet repoussZes assez loin des
remparts de Dunkerque par une zone marZcageuse,
apparemment entretenue pour protZger le port.
LGiondation est bordZe, ~ la limite de son extension
maximale, par une ligne de contrevallation, et son
Ztendue est parsemZe de redoutes armZes. Un
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deuxie me cercle est formZ par une ligne de circonval-
lation qui fixe le sie ge. La conjonction des fortifications
et de IQiondation contribue ~ rendre la place impre-
nable par terre au moyen d@n siege traditionnel.
L@ondation n@st pas le seul facteur dZterminant 13-
sue de la bataille, mais elle contribue = figer les
troupes assiZgeantes. De fait, ces dernieres sont
contraintes ~ livrer bataille contre les troupes de
CondZ dans les dunes qui forment le cordon littoral. La
victoire de Turenne et la prZsence massive de la flotte
anglaise contraignent les Espagnols ~ la reddition.
MalgrZ la dZfaite, IOiandation a jouZ son r™e dZfensif
de maniere convaincante. La carte se charge de le
signifier. Il est vraisemblable que la mZmoire de cet
Zpisode explique le soin particulier portZ par Vauban
la rZussite des inondations de Dunkerque au cours
des annZes 1670.

La carte du siege dOAttprZsente des caractZris-
tigues communes avec celles de la bataille des
Dunes (Beaulieu s. d.) (fig. 6). Ce sisge a ZtZ
C formZ par |IOarmZele Louis le Grand, commandZe
par le MarZchal de Catinat le 22 may 1697, et soumi-
se " 10obZissancale sa MajestZ le 9 du mois de juin
ensuivant E (Beaulieu s. d.). Chaque bataillon ayant
participZ au siege est mentionnZ avec prZcision "
I©emplacemeniguOibccupait. Le baraquement des
ingZnieurs commandZs par Vauban est meme figurZ,
" 10estde la ville. La carte est centrZe sur Ath de
maniere " faire ressortir IQimportancede 1Qobjectif.
LOZchellest le mode de reprZsentation des troupes
royales sont choisis de telle sorte que la carte montre
IOZvidencede la chute de la ville aux mains des
Fransais. De fait, le siege a ZtZ relativement bref
puisquOib durZ ~ peine plus de quinze jours, et les
ingZnieurs de Louis XIV nOont pas eu ~ exercer toute
IOZtenduede leurs talents pour venir ~ bout des
forces de la ville. La carte montre que Vauban a dz
procZder au creusement de galeries de sapes afin
dalleposer des mines sous les fortifications enne-
mies pour les affaiblir. Toutes nOonpas rZussi : les
mines creusZes au sud-est se sont effondrZes en rai
son de I@hondation organisZe par les assiZgZs,
comme le rapporte le dessinateur de la carte. Les
dZfenseurs dOAttont effet barrZ le cours de la haute
Tene afin dOZtaler les eaux de la rivisre dans lesenvi-
rons de la ville. Le dZsZquilibre des forces Ztait tel
que cette rZussite dZfensive nOa pas suffi ~ malmeser
les troupes fransaises. LOinondationdZfensive ne
para’t pas avoir ZtZ dZcisive, mais a tout de meme
constituZ le seul vZritable obstacle au succes des
troupes franeaises reprZsentZes sur la carte. Sa figu-

ration montre quOisOagissaitiOurstratageme redou-
tZ, apte ~ ralentir la progression des opZrations. La
carte de propagande sOavereainsi stre un moyen
apprZciable pour analyser les inondations dans le
contexte du combat et comprendre le r™leeffectif
quOellesont pu jouer. LOhistoiredes inondations, sur
lesquelles les sources Zcrites traditionnelles ne sOat
tardent guere, sort ainsi de IOombregréece” sa prise
en compte par la cartographie de prestige, cette der-
niere recelant des informations diffZrentes et comp 1Z-
mentaires des mZmoires et rZcits de bataille. Au-del”
du r™lede propagande jouZ par ces cartes, il nOest
pas exclu que, simples et synthZtiques, elles aient pu
servir aux militaires dans I0Zlaboratiorde leur stratZ-
gie comme de leurs tactiques. Plus que jamais, les
cartes militaires jouent un r™leessentiel dans la
transmission des connaissances comme dans IOexpli
cation des situations.

Conclusion

Au fil de cet article, nous avons pu voir ~ quel po int
le corpus cartographique conservZ au SHD constitue
une ressource unique pour IOZtudales inondations
dZfensives. Les pratiques de reprZsentation adop-
tZes par les ingZnieurs militaires ainsi que les nZces-
sitZs du temps les ont poussZs ~ accorder une large
place aux questions dOhydraulique. La reprZsentatio
des Zquipements nZcessaires ~ la ma’trise de I0eau
a directement bZnZficiZ de la tradition cartogra-
phique mise en place par le GZnie. Pour otre plus
percutants aupres de leurs interlocuteurs, les ingZ-
nieurs cartographes ont ZlaborZ une sZmiologie tres
claire. LOZvidencevisuelle de leur travail participait
d@ne dZmarche globale visant ~ clarifier les
situations aupres de leurs interlocuteurs. Dans ce
schema, |Qimageavait toute sa place. Leurs caractZ-
ristiques rendent ces documents particulierement
prZcieux pour qui veut Zcrire IOhistoirales amZnage-
ments hydrauliques, que cela soit dans le cadre dOun
site dZterminZ ou de maniere plus gZnZrale. On a
ainsi pu voir quelle lumiere jettent les cartes sur les
mZcanismes d@nhondations mis en place
Audenarde ou ~ Dunkerque. Bien dDautresxemples
auraient pu stre choisis.

La correspondance ZchangZe entre Louvois et
Vauban montre par ailleurs que les cartes Ztaient
coneues comme de vZritables substituts ~ la rZalitZ
quOellegeprZsentaient. Elles Ztaient, de ce fait, tout
autant un support de discussion quOunsupport de
dZcision. Elles sont ainsi tres rZvZlatrices des muta-
tions bureaucratiques qui affectaient IQarmZeau
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cours du regne de Louis XIV. Leur r'le prZpondZrant
rZsultait, dOune part, de leur capacitZ " structure [Oex
pZrience et, dOautrepart, ~ en conserver la mZmoire.
Ces qualitZs Ztaient employZes aussi bien dans la
cartographie strictement militaire que sur les cartes
de prestige ou de propagande. La concentration de
notre attention sur les inondations dZfensives sOest
montrZe fructueuse sur ce point et ouvre la voie *
dOautreZtudes.

LOZtenduede la couverture cartographique et le
recours aussi systZmatique que possible aux inonda-
tions posent en effet la question de IQimpactle ces
pratiques et de la politique ddamZnagementlu terri-
toire. Il convient ” ce stade de revenir sur le contenu
et IOobjeimeme de ces cartes. Que nous rZvslent-
elles au fond ? Elles montrent tout simplement que,
des que cela Ztait possible, les lits majeurs des
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et au mZpris de IOexploitation qui pouvait «tre faie de

la zone. Elles montrent Zgalement que lorsque les
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Figure 1 : Plan dOOudenarde1674 (SHD, AIG, 1 VM 214, n;3)
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(SHD, AIG, article 5, section 9, & 1, carton 1)
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Figure 5 : Dunkerque, bataille du 14 juin 1658 et prise de la ville du 24 juin 165,8 par Coquart (SHD, LIB 239)
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Figure 6 : Plan du sisge de la ville dOAtren 1697, par le chevalier de Beaulieu (SHD, LIB 74)
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